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S. FRANÇOIS D'ASSISE.

XXI

IL ENVOIE DE NOUVEAU SES FRIRES.

Les trois Compagnons en nous racontant les vertus des
premiers disciples de S. François, à la Portioncule, n'ont
pas sans doute parlé seulement de ce qui se passait dans
ce lieu béni alors que le Saint n'avait encore que six com-
pagnons; il nous semble qu'ils ont rappelé également les
heureux temps qui suivirent; quoiqu'il en soit, nous devons
dire que bientôt un septième compagnon fut donné à S.
François. Voici ce qu'en dit le B. Thomas de Célano: " Le
nombre sept fut accompli par le Frère Philippe, dont le
Seigneur purifia les lèvres, de telle sorte que celles-ci ne
proférèrent désormais que des paroles douces et pleines de
suavité. Sans avoir étudié les Saintes Ecritures, il les
compienait, semblable aux apôtres auxquels les Juifs re-
prochaient d'être ignorants..(i Célano, i p., c. îo.)

" La nouvelle famille étant composée de huit membres
(y compris le S. Fondateur) le B. François, tendre père,
convoqua tous ses fils et leur parla longuement du royaume



- 258 --

de Dieu, du mépris du monde, de l'abnégation de la propre
volonté et de la mortification corporelle. Après quoi, il les
divisa pour les envoyer vers les quatre parties du monde.
Déjà la stérile et très pauvre simplicité du saint, homme
avant enfanté sept fils, elle voulait engendrer au Scigneur
Jésus, l'universalité des fidèles par la voie de la pénitence.
" Allez, chers fils, leur dit ce doux père, allez deux à deux,
par le monde, annoncez la paix aux hommes, prêchez-leur
la pénitence qui obtient la rémission des péchés. Soyez
patients dans la tribulation, prompts au travail, modestes
dans vos paroles, graves dans vos mSurs et reconnaissants
enver. vos bienfaiteurs. Soyez assurés que le Seigneur
accomplira ses desseins, et tiendra sa promesse. A ceux
qui vous interrogent, répondez humblement ; bénissez ceux
qui vous persécutent ; remerciez ceux qui vous injurient et
vous calomnient ; parce que,.pour tout ce a, un royaume
éternel vous est préparé."

Et eux, recevant avec joie et grande allégresse les
ordres (le la sainte obéissance, se prosternèrent jusqu'à
terre devant S. François; mais le Saint, les pressant ten-
drement entre ses bras, disait dévotement à chacun

Mettez votre so'licitude dans le Seigneur, cet lui-même
vous nourrira." S. François prit la coutume d'adresser ces
paroles à ses frères quand il les envoyait quelque part.

" Alors le Frère Bernard se mit ci route, avec le Frère
Egide, vers S. Jacques de Compostelle (Espagne). Et S.
Franiçois, sachant qu'il devait le bon exemple à ses frères,
plus encore que les paroles, partit avec un compagnon pour
une autre partie du monde ; et les quatre derniers, allant
deux à deux, prirent d'autres directions. Ainsi les quatre
groupes, Ci se séparant, .Ormèrent le signe de la Croix.

Peu après, le bon père François, désira revoir ses chers
enfants. Ne pouvant lui-mém2 les rassembler, il pria Dieu
de daigner, dans sa miséricorde, les réunir sous peu. Et
voilà que bientôt, selon son désir, sans appel humain, par
l'action (le la divine clémence, et non sans étonnement, les
frères se réunirent cin remerciant l)icu. Tous rassemblés,
ils se réjouirent beaucoup de revoir leur bcn pasteur dont
le seul désir les avait rappelés.

" Ils racontent ensuite quels biens le Dieu miséricordieux
leur a accordés ; ils déclarent aussi leurs négligences et
leurs infidélités à la grâce ; ils ci demandent humblement,
à leur Saint Père, la correction qu'ils accomplissent aussitôt.
Telle était leur habitude vis-à-vis de S. Françoi-; quand ils
venaient le voir ; ils ne lui cachaient ni la moindre de leurs
pensées ni mémne les premiers mouvcî:ents de l'âme. Et
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lorsqu'ils avaient accompli tout ce qui leur avait été com-
mandé, ils se réputaient serviteurs inutiles.

Ainsi Pesprit dle iureté s'était tellement emparé de
tous ces premiers disciples, tonnésià école de S. François,
(lue sachant faire des <euvr.s utiLs, saintes et justes, Ces
hommes ne savaient aucunement en tirer une vaine joie.
Et le B. Père portant à ses frères une excessive charité,
Commenca à leur manifester ses desseins et ce que Dieu
lui avait révélé. (1 CéL, i p., c. 12; S. Bonav. c. 3.)

" A cette époque, quatre hommes très honorables rinrent
s'attacher à la petite famille, dont le nombre fut ainsi porté
à douze, Ci y comprenant S. François. (S. Bonav. c. 3., n.(.)

Qui dira la joie et le bonheur éprouvés, ci ce temps-la,
pai S. Francois et ses frères quand quelqu'un, n'importe
qui, riche ou pauvre, noble ou manant, méprisé ou bien vu
prudent ou simple, clerc ou laïc, conduit par l'esprit de
Dieu, venait pour recevoir l'habit religieux ?

" Ces vocations faisaient aussi l'admiration <les séculiers,
et un exemple d'humilité qui les poussait à mener une
meilleure vie en faisant pénitence pour leurs péchés. Ni
l'absence de noblesse, ni la grande pauvreté n'étaient un
obstacle à l'édification de cet.x que Dieu voulait édifier.
Le Seigneur, en effet, se plaît avec les simples et ceux que
le monde méprise." (1 Cél., 1 p., c. 12.)

S. FRANÇOIS ET SES COMPAGNONS, VONT A ROME,
TROUVER L1 PAPE.

Voyant que le Seigneur faisait croître ses frères cin
nombre et en mérite ; car déjà ils étaient douze hommes,
douze vaillants, bien d'acco-d, le B. François, lui, douzième,
le père et le chef des onze, il leur dit: " Mes frères, je vois
que le Dieu miséricordicux veut augmenter notre congré-
gation. Allons donc à notre mère, la sainte Eglisc Ro-
maine, faisons connaître au Souverain Pontife ce que le
Seigncur a commencé de faire par nous, afin que, par sa
volonté et son commandement, nous poursuivions notre
<euvre." Cet avis de leur père plût aux enfants. Déjà S.
François, en prévision de ce voyage à Rome avait écrit ci
peu de paroles, pour lui et ses frères présents et à venir,
une forme de vie réglée, cin se servant principalement des
paroles du S. Evangile qu'il voulait ardemment observer a
la perfection. A ces paroles évangéliques il en avait ajouté
quelques autres absolument nécssai res pour déterminer les
usages de cette sainte vie. (i Cél., i p., c. I3 ; 3 Comp.,
c. 12 ; S. Bonav., c. 3., n. 7.)
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" Cependant S. François réfléchit sur sa simplicité, et il
Ci fut effrayé. Mais Dieu qui connaissait son désir, regarda
du haut de son trQone les c<eurs (le cette sainte troupe, et
pour les fortifier, il accorda à leur chef la vision suivante :
il semblait à François marcher dans un chemin sur le bord
duquel s'levait un trè.4 grand arbre. Layant joint, se
tenant sous ses branches, il en admirait la hauteu prodi-
gieuse lorsque tout a coup élevé un l'air par la puissance
divin, il put saisir le sommet (le l'arbre et facilement
courber ce géant jusqu'à terre. L'homme de Dieu comprit
pleinement la signification d cette vision: elle marquait
quelle serait la condescendance du Siège Apostolique.
L'esprit tout réjoui, François fit connaitre à ses frères tout
ceci ; et tous, réconfortés, se mirent ei route. (S. BIonav.,
C. 3., n. 7.)

S. Francois et ses onze compagnons preet donc le
chemin de Rome pour obtenir du Papc Innocent Il I la
con îrmation de la rie écrite ; ce à quoi François tenait
beaucoup.

Au montent d partir le Bienheureux dit à'scs frères
"(Choisissons l'un de nous pour chef, il sera pour nous le

Vicaire de Jésus-Christ ; quelque part qu'il aille nous le
suivrons, et lorsqu'il voudra se reposer, nous nous rcpo-
ser,>ns." Aussitôt, Frère Bernard, le premier après S. Fran-
cois, fut élu chef de la petite troupe, et tout se passa comme
le Pèr avait (lit.

" Les voilà donc en route, joyeux et s'entretenant des
choses divines ; on n'entendait parmi eux aucune parole
qui n'eût rapport à l'honneur et à la gloire (le Dieu et au
salut (le l'âme. Ils priaient s->uvent. Et le Seigneur leur
préparait toujours l'hos;.'.alité, leur faisant servir le néces-
saire.

"t cc temps-là, Guido, le vénérable Evéque d'Assise,
qui en toutes cho-es honorait S. François et ses frères, leur
portant une affe.tion spéciale, se trouvait à Rome. Nos
voyageurs l'y rencontrèrcnt, et ci furent recus avec joie.
Toutefois, conn: 1l ignorait la cause de leur arrivée, il ci
fut un peu troub!é et cn ressentit de la peine. Il craignait
qu'ils ne vouflu.ýsent quitter leur patrie, oul Dieu avait déjà
C nnmencé d'opérer (le grandes choses par ses serviteurs.
Ce lui était une joie non pareille d'avoir de tels hommes
dans son dioc'sc ; il attendait beaucoup de leur vic et de
leurs noiurs. Mais avant ouï la cause et le but de leur
voyage, il ci fut tout heureux, et leur promit ses conseils
et sa protectioni.

" Or l'Evûque d'Assise était connu du Cardinal Jean de

'I



S. Paul, Ev(que de Ste Sabine, homme véritablement
rempli de la grâce de Dieu, et qui se distinguait entre tous
les Grands et les Princes de la Cour Romaine par le mépris
des choses terrestres et l'amour des célestes. Par l'Evéque
d'Assise il connaissait déjà la vie du B. François et de ses
frères ; aussi désirait-il voir l'homme de Dieu et quclques-
uns de ses compagnons. Ayant entendu (lire qu'ils étaient
venus à Ronie, ils les envoya quérir.

" S. Francois alla le trouver et fut reçu, ainsi que se.;
frères, avec un profond -espect et une grande charité. lis
demeurèrent chez lui pendant quelques jours et l'édifièrent
grandement par leurs saintes paroles et leurs exemples.
Le Cardinal, reconnaissant dans leur vie ce qu'il en avait
ouï dire, se recommanda humblement et dévotement à leurs
prières. Il leur demanda même, comme une faveur spéciale,
d'être désormais regardé comme l'un d'eux.

Il interrogea ensuite S. François sur le sujet de sa
venue à Rome. L'ayant appris il le loua grandement.
Néanmoins comme il était homme prudent et discret, il le
questionna beaucoup et chercha a lui faire embrasser la vie
monastique ou celle d'ermite. Mais S. François repoussait,
aussi humblement que possible, ses suggestions, non par
mépris, mais a cause de la pieuse affection qu'il portait par
inspiration céleste à une autre vie.

" Le Cardinal admirait sa ferveur : mais il craignait
qu'elle ne se soutint pas au même degré ; c'est pourquoi il
proposait à l'homme de Dieu des chemins moins ardus.

Enfin, cependant, vaincu par sa constance, il se rendit
à ses désirs et s'offrit pour plaider sa cause à la Cour Ro-
maine. Il se mit ci devoir d'en parler au Pape.

"Alors l'Eglise avait pour chef Innocent III, hommc
illustre, très instruit, prédicateur remarquable, brûlant du
zèle de la justice pour tout ce qui regarde la pratique de la
foi chrétienne.

" S. François l'avait été trouver à son palais de La-
tran. () Au moment où le Saint avait abordé le Pape,
celui-ci se promenait dans le lieu appelé SAh/m ou,
comme on dit aujourd'hui Bdvrér/(mot italien qui signine
d/le viuc). Absorbé dans les pensées les plus graves, Inno-

(t) On ne peut pas dire exactement à quel moment. M. Le Monnier
pense que ce fut pendant les quelques jours qu': resta chez le Car-
dinai (le S. Paîul ; effrayé (les hésitations qu'il croyait trouver chez ce
s int Pr.lat, François aurait eu une tentation hatrdie, et aurait essayé
(le voir le Vicaire de Jésus-Christ sans avoir été annoncé et recoin
mandé nüparavarit.
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cent III prit le serviteur de Dieu pour un importun et le
repoussa avec dureté. François se retira humblement.

" Après que le Saint se fut retiré du Palais Apostolique, le
Cardinal de S. Paul vint visiter Innocent III: " J'ai trouvé,
lui dit-il, un homme très parfait qui veut vivre selon la
forme du Saint Evangile et garder de tout point la per-
fection évangélique. Je pense que Dieu veut, par lui, ré-
former dans le monde entier, les fidèles de la Sainte Eglise."
A ces mots le Pape fut dans une grande admiration et
chargea le Cardinai de lui anen2r le B. Francois.

La nuit suivante, Dieu envoya à son Vicaire une vision
le Pape voyait s'élever entre ses pieds une palme qui
croissait peu à peu jusqu'à devenir un arbre magnifique.
Admirant ce qu'il voyait, sans .cn comprendre la signifi-
cation, le Pontife fut éclairé par Dieu et comprit que cette
palme désignait le pauvre qu'il avait rebuté la veille. Le
matin donc, il le fit chercher, en ville, par ses gens. On le
trouva près de Latran datis l'hôpital de S: Antoine. Le
Pape ordonna de le lui amener promptement.

" Introduit, par le Cardinal J can de S. Paul, en présence
du Souverain Pontife, François exposa sa requête et de-
manda avec instance et humilité l'approbation pour sa
règle de vie.

Innocent III, homme fort sage, admira la pui-eté
d'esprit et la simplicité du serviteur de Dieu, .Fa résolution
et la noble ardeur qui l'animait. Son cour était incliné
vers le pauvre (le Jésus-Christ, et à lui accorder'sa demande.
Cependant il différa de l'exaucer parce que quelques car-
dinaux croyaient voir dans le dessein de ce petit pauvre
une sorte de nouveauté au-dessus des forces humaines.

" Mais le Cardinal Jcan de S. Paul, partisan, comme on
l'a dit, de toute sainteté et protecteur des pauvres de jésus-
Christ, enflammé par le divin esprit, s'adressant au Sou-
verain Pontife et à ses frères les cardinaux, leur dit: " Si
nous rejetons la demande de ce pauvre, comme une chose
nouvelle et trop difficile, nous devons craindre de pécher
contre l'Evangile de Jésus-Christ, puisqu'on ne nous de-
mande que l'approbation de la forme de vie évangélique.
Car si l'on (lit qu'il y a dans la pratique et dans le vou de
la perfection évangélique, ou bien quelque chose d'iinpos-
sible ou (le dérai.onnabl!c à observer, on est convaincu de
)tsl)ashémer Jésus-Christ, l'auteur (e lEvangile."

" Le Pontife, souverainement discret, ne voulant con-
sentir aux désirs (le François et de ses frircs gi.c d'une
manière régulière, les exhorta longuement Ct les bénit
disant : "Ies frèrcs, allez avec le Seigneur, et prêchez à
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tous la pénitence selon que lui-méme daignera vous l'ins-
pirer. Lorsque le Tout-Puissant vous aura multipliés en
nombre et cin grâce, faites le nous connaître avec joie, et
nous, nous condescendrons pleincment à vos désirs et
nous vous concéderons en toute sécurité de plus grandes
faveurs."

" Le Pape, voulant que tout ce qu'il acccrdait et accor-
derait à François fût selon la volonté divine, dit au Saint
et à ses compagnons avant qu'ils ne se retirassent: " Mes
chers fils, votre vie nous semble trop dure et austère ; et
bien que nous vous croyions d'une assez grande ferveur pour
que nous soyions sans crainte à votre sujet ; cependant nous
devons penser à ceux qui vous suivront, de peur que votre
voie ne leur paraisse trop sévère." Toutefois voyant la foi,
la constance et la ferme espérance que les frères avaient
dans le secours de Jésus-Christ, de telle sorte qu'ils ne
voulaient en aucune manière se relâcher de leur ferveur, le
Pape dit à François :

" Mon fils, allez et priez Dieu de vous révéler si ce que
vous cherchez vient de sa volonté, afin que étant assurés
de la volonté divine, nous vous accordions ce que vous
désirez. (3 Comp., c. 12 ; I Cél., I p., c. 13 ; S. Bonav., c. 3-)

(A suivre.) FR. JEAN-BAPTISTE, i. Obs.

JE SUIS L'IMMACULEE CONCEPTION

LE MIRACLE DE L'ASSOMPTION

XIV

De retour à Lourdes, il dit à l'abbé Antoine:
-Il faudrait pourtant me confesser.
-Très bien. je vais aller chercher l'un (les Pères de la Grotte.
-Non, non ! reprit le prêtre paralytique : je veux me confesser

au Curé de Lourdes, l'abbé Peyramale. C'est l'homme <le la
Sainte Vierge. Tâchez de le trouver, et priez-le c'avoir la bonté
de venir m'entendre.

Il fut impossible à M. l'abbé Antoine, dans le cours de cette
après-midi, de r<ncontrer celui qu'il cherchait.

Le lendemain matin dimanche, il se rend à la sacristie de la
Paroisse. Et voyant un prêtre d'aspect rébarbatif qui se piéparait
à monter à l'autel, il l'aborde respectueusement. Vous êtes M. le
Curé de Lourdes? lui dit-il.

-. J ù'ai poitit cet honneur, répondit l'eccIsiastique.
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-- P, ardonnez ! reqrit l'abbé Antoine d'après le portrait tracé
par IMI. Lasserre, j'avais cru .

- Plût au ciel que na ressemblance niec lui ne s'arrêtât point
au physique ! s'écria l'interlocuteur en souriant de la méprise. Si
parfois il parait rude au dehors, il est doux au dedans, comme
létait S. Paul. fo-/is d suaris. 1 )u reste le voici.

i;abbé Peyraniale oivrait, en effet, la porte de la sacristie.
-Monsieur le Curé, il .y a, dans la rue de la Grotte, un prêtre

infirme qui voudrait se confesser à vous.
-Le temps (le dire ima messe, et je cours à lui.
Trois quarts dheure après, M. l'abbé de Musy le voyait entrer

dans sa chambre.
Le Curé des apparitions embrassa le paralytique.
-Du courage 'dit-il. Si la Sainte Vierge veut s'en mêler vous

serez bien vite guéri.
Puis il s'assit à côté de l'abbé (le Musy, et, toutes portes closes,

il reçut la confession de ses fautes.
Et quand il eut, au nom (le i )ieu même, prononcé ces mots

Ega le abso/v ab anibis pe«a/is liis, etc., il se leva et se pro-
mena silencieusement dans la pièce, laissant son pénitent se re-
cueillir et prier,--j.riant lui-même sans doute, et demandant à
Celle dont il avait été l'apôtre ici-bas d'intervenir et de guérir
Cette longue infortune.

Puis les deux prétres s'entretinrent ensemble. L'abbé de Musy
raconta son histoire. A la confession sacrée et inviolable, avait
succédé la confidence intime.

Quelles furent les pensées, les sentiments, que le Curé Peyra-
male fit passer dans le cœeur du malade ? Un mot les résume

Espérance ' "
Contrairement à ce <lui arrive souvent, quand on se trouve tout-

à-coup en présence d'un personnage illustre, que 'on connait seu-
lement par quelque portrait de grand relief, tracé dan:, les pages (le
l'histoire. M.de Musy n'avait éprouvé aucune déception. 'l'el il avait
rêvé le Curé de Lourdes, tel il le voyait de scs yeux. Tous deux
étaient faits pour se comprendre ils parlaient la même langue, ils
appartenaient à la mênc patrie ; tous deux étaient fils <le Marie.

I'abbé Antoine, après l'entrevue, entendit le double écho (le
1:urs impressions.

-Quelle (me dle prêtre ! s'écriait en sortant le Curé Peyra-
male il doit avoir uîne sainte pour mère.

-Vous ne vous trompez point, répondit le jeune ami de la
maison, qui connaissait mieux que personne les vertus de la
Femme forte <lu château (le DI)igoine.

-Que je suis heureux, disait de son côté Fabbé de Musy, que
je suis heureux que vous m'ayez amené le Sei viteur de Notre-
1 Dame de I.ourdes je sens en moi une plus glande confiance et
comme une promesse dI<e miracle. Cet homme est, en effet,
ilhomme de la Sainte Vierge, et sa parole engage, en quelque

sorte, la Reine du Ciel.

MI
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XV

On ne tarda pas à renarquer, parmi les p'Ierins accourus à
L ourdes aux approches de f Asstîmption, cet ecclésiasiqu e inîfirmen,
et jeune encore, que Yon apereeait a toute Leure dans son pctit
chariot, soit à la C ry.t, .soit sous Ja vo.te des R< hes li assa-
bielles, soit sur le chemin de la Gr te, -Ious allions dire, et foi t
justement, sur la voie sacrCe. Tout le monde s intéressait à lui,
et se sentait pris de pitié et de y!mpthie pour vct ouvrier du
Seigneur, réd-îit depuis tant d'années ane pouvoir travailler à la
vigne de lPieu. Et ces ames c!itieines, qui étaient veues
invoquer pour elles-mièmes Fi ntervention de lt \erge, priaîeit
aussi pour ce prêtre inconnu. Que d'aumane:s duu tur se donnent
ainsi à Lourdes, dont on ne saura le secret, que quand auiron
disparu les ombres opaqles qui voilent ici-bas les mystères de la
vie, et que luira sur toutes choses la lumière de l'éternité !

- Comment dit le Cul é de I.ourdes à labb de ( I usv, lorsque,
<eU x jours Ipirs sa première visite, il revint le voir ; connenti
hi Sainte Vierge ne vous a pas encore guéri ? . . . . Je vais Ie
brouiller avec Elle ! ajouta-t-i. en souriant lui-même de sa menace,
et parlant (le ces choses avec .Ie étonlfalnt fauiliarité, exces-
sive ce semi>le, que se permettent parfois les homies de Dieu,
dejuis Job et 1 )avid, jusqu'à Vincent F:rrier et at Curé Ars.

Son entrain, son assurance, sa foi totale, la promesse de ses
prièr.es renouvelèrent lespoir dans l'âme (lu mlalade et de son
comp~agnon.

-Auprès (le Marie, nous avons un avocat, se dirent-ils 1Pun à
lautre.

- -Cet ami n'était point le seul. Chaque matin, à la Crypte,
assistant à la mê-me messe que lui, l'abbé <le Iusy rencontrait
petit Pierre ; à la Piscir.e, dans les lacets, à la tGrotte, il le re-
trouvait encore. Et ces deux infortunets, egalement innocentes,
s'étaient rapprochées et consoLaes. La parole (lu pr&tre charmait
Ienfant : la vue de cet ange en souffrance édifiait et fortiliait le
prêtre. Ils s'étaient unis (tamitié, et chacun d'eux priait pour
]autre avec plus de ferveur encore que lui-même .... Celuii des
deux qui arrivait le premier à la Piscine gardait la place pour son
compagnon. 1 )e sorte <lue petit Pierre ne la quittait que lorsque

abé Auoine frappait à la 'porte, et que labbé de Musy avait
Coutume d'y rester jusqu'à ce que, du dehors, la voix douce de
petit Pierre lui cri' t : " Me voici : "

Etrange intimité entre ces afUligé,cs qui sî'ioraient lun lautre,
la semaine prct'dente, et qtui, s'étant rendus à la Grotte sainte
(les extrémités les plus opposées, étaient devenus, sous le regard
de Notre-Dame de Lourdes, comme (le vieux amis et comme (les
fr'ères du même sang : Ci- unm e/ anima jna .'

I:un, cependant, était un patricien (les liates classes : Fautre
avait pour père un pauvre ouvrier cordonnier des environs de
Pau. Celui-ci était un iprtre.plein de savoir et dans la force de



l'âge; celui-là un enfant entièrement ignorant de ce que les
hommes enseignent. Le premier avait la responsabilité terrible
de la richesse ; le second, outre l'épreuve de la maladie, portait
le poids si cruel de l'indigence. Mais de tels contrastes, qui en-
gendrent les divisions dans les sociétés sans Dieu, s'harmonisent
dans la supérieure unité de l'amour au sein des groupes chrétiens.
Et c'est ainsi qu'en face de l'autel et devant l'image de notre cé-
leste Mère s'était formée une amitié sublime entre ces deux âmes,
ou plutôt entre ces trois âmes, car le père de petit Pierre, le cor-
donnier de village, Pierre Rochon, partageait les nobles senti-
ments de son fils et était digne d'un tel enfant.

(A suivre.) H. LAssmu&v.

CONNAITRE DIEU ET JESUS-CHRIST

VOILA LA YIE ETERNELLE.

XIII

-Dieu, avons nous vu, connaît le nombre de tous les
êtres existants; il est donc fort savant et sage. Toutefois
sa sagesse ne nous apparaîtrait pas encore telle qu'elle est,
si nous ne la voyions que sous ce premier aspect. Elle né-
rite d'être envisagée plus parfaitement. Que penses-tu de
toutes ces multitudes dont le nombre est connu de leur
Créateur ? Tout cet univers n'est-il qu'un monceau de ma-
tériaux entassés au hasard, sans ordre ?

-Mon Père, je suis peu au courant de ces questions.
Jamais je n'ai guère dirigé mon attention là-dessus ; ce-
pendant il me semble impossible que le monde soit sans
un certain arrangement. Bien des choses, il est vrai, me
paraissent en désordre, néanmoins j'y vois aussi une cer-
taine régularité. Ainsi le jour et la nuit se succèdent régu-
lièrement ; tous les ans les quatre saisons reviennent l'une
après l'autre. On pourrait citer encore plusieurs autres
preuves de l'ordre qui règle le monde.

-Tu as raison. Il y a un certain désordre accidentel
dans l'univers ; il vient du péché source de malédiction
pour tout. Mais, au fond, l'ordre établi par Dieu subsiste.
Maintenant, dis-moi, l'ordre, l'arrangement n'est-il pas le
signe d'une sagesse capable de le concevoir ? Vois, par

exemple, ce palais magnifique. Quel habile architecte il a



fallu pour en concevoir le plan, non seulement dans son
ensemble mais encore jusque dans les plus petits détails
Tiens; admettons qu'on le renverse dc fond en comble et
qu'on te demande de le reconstruire, d'en être l'architecte...

-Oh ! mon Père, irutile d'y pcnser ; c'est au-dessus de
moi....

-Cependant tu l'as vu ; tu en as l'idée ....
-Oui, mais ....
-Eh bien, quoi?
-Ai-je besoin de vous dire que l'idée que j'ai de ce

monument est bien imparfaite en moi ; que la chose de-
mandée est trop compliquée pour ma petite intelligence ;
et, ensuite, que de connaissances me manquent pour de-
viner ce que je ne vois pas dans le travail de l'architecte!
Non, non, laissons de côté cette supposition.

-Alors, si je te disais que l'univers entier est un immense
palais que Dieu est en voie de se bâtir ; où chacun des-,
grains de po:ssière, chacune des plantes, chacun des ani-
maux, chacun des hommes, chacun des anges a sa place,
remplit son office, tu ne voudrais pas te charger de
l'emploi d'architecte dans cette incomparable construction ?

-Vous voulez rire, sans doute ; quel homme aurait donc
la sottise de se charger d'une telle œuvre ? Tous les hommes
en semble n'y suffiraient pas.

-Tu entres pleinement dans mes vues ; et en te faisant
cette proposition je n'avais ,d'autre but que d'attirer ton
attention sur la sagesse supérieure de Celui qui a l'idée,
(lui a conçu le plan de ce vaste univers et qui, non seule-
ment, sait quel est le nombre des individus qui le com-
posent, mais encore connaît pleinement l'ordre qui convient
à chacun d'eux pour que l'ensemble soit proportionné, har-
monieux et véritablement beau. Cette réflexion provoque
une autre remarque.

-Quoi donc ?
-Pour donner à chacun une place et un emploi conve-

nables, ne faut-il pas connaitre pleinement sa nature ?
Demandera-t-on à un pommier de produire des cerises, à
la vigne de donner des poires ? Exigera-t-on du buf de
voler dans les airs et du poisson de labourer nos champs ?

-Non, sans doute.
-Par conséquent, les pffices, les places dépendent de la

nature des êtres. Figure-toi donc maintenant quelle science
doit se trouver dans celui qui a su donner la place qui
convenait le mieux à tant d'individus ayant chacun son
tempérament, sa nature particulière, et, en un certain sens,
n'ayant pas son pareil ! Depuis que l'homme étudie dans
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le gra l Iivrc (le la nature, il n'a pu encore connaitre sûre-
tentet a Ic md, ni le nombr'c des atres créés, ni leur ordre,

iii leur Itlre, ni leurs picipriétés, Ili Coileniit ils ont été
crées, ni clio ent ils se edéveloppent, comml ent ils vivent,
comiIllllc;it il, meurenit. Ce gque les plus savants ont trouvé

e:t fort peu de chos'-e, et bie soluvent, n'est pas certain.
(jue s'est-il lassé dans les sicle:s écoulés ? que se passe-t-il
i:iainiteiait, qu'arrivera -t-il plus tard ? .\utant de question
muxq juel les ïh'ioiime essayIe de répondre. I li ne répond avec
assurance et certitude qIue dans bien piu de cas, ordinaire-

mm. qu 'icd I )ieu le lui a fait coninaitre : pour ordinairî.
: ne p-ut rien' direý de raisnnab!e. Tandis que le Sou-

vera n Rosi dk toutes choses l'a toujours su sans lombre
d'une di ineuité. R ien n. lui a jamais échappé. Soai regard

a toujnurs sauisi sas ea'itr, sans recherche, et le nombre
des étres créès, leur nature, et leur place, et leurs actes,

leur' commîencement, leui in : sa sagess: est tele qvui
tutes euS co>nn:îssanes ne sont que comme un némt cil

cmu1 mu'araison d<e la co1ni.jnCe qu il a de lui- Maiie. \tas
j' ublitis un <étail ....

-- I.uîel ?
-- Un p:re le fenille doiit gouverner ses enfaits, ses ser-

'iteurs, leur distribluer les charges, leur procurer le vivre,
le ve'teuimt.

-e.t iuste.
-Eh bien, dlu haut du (iel, le Créateur gouverne ce

mo inde si compliqué, si étendu. Il ne le perd pas <le vue
dis in pil'te, il \ (t les dangers qui menacent son ouvr'e

par la mnalice de dmonS <u des g'mes et il y p<oîrte
reîm1<dle. Sa s:agese do1 e .. C:te7li des àg a chacun

(.'S 1 hommes les ordres, k- conei'ls c'nvenables, et il dirige
t'ut me'rx.:ileuement vers l: ('ici. En o<utre il pourvoit

aux is'in d<le t . - R-ardez les rise'ux du ciel, disait
J ,us-br'ist ;ils ne snl('1t ni ne moissnciaet, ils n'a-

a--:nt ri'en dans des greniers, et votre P'èr'e. cé!cste les
no'luri't." Ce qu: le divin .aitre dlisait des oiseaux, est

éga>&u1 n1rai d.-t mnvriad's d'insectes et autres animaux

lui pun' i':s ars, I cau, la terre. I.e Sauveur ajoutait
' Considère. le, lis dles champs, comment ils crossent; ils

ne travaIllenit ni ne lilent. E.t cependant je vomus dis qulle
S:dmni meme, dans toute sa glire, n'a pas été vétu

c,'ume l'un leux. <>u< si I )ieu rev t ainsi 'herbe les
chlm, qui C'st auj iur'uclhi, et demain sera jetée ;u four,

ctolI mien ¡j .us le fera-t-il pomur vous gens (le peu le foi ?
:en.er,- n n. mus dne <le la sag-esse divine qui sait ce

oui e. ln\ ict al c (eu .; ds lnMinIe4 à chacun des êtres de

'I
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PELERINAGE ANNUEL A BILTI-IANIE.

( Suie.)

De Béthanic à la Pierre du Colloque et de cet cnlroit
jusqu ' ehphage les plwerinls o~t marché par -r upe,

priant, méditant, ou se communiquant, dan un laC:.:.:
religieux, les émotions que leur cœur Cpr"'uve dails cc,
lieux mémorables. Ici, en quittant !'1/a 'ir< <de / i-/a.',I
en souvenir de la proccssion de 11<tre divin Iaitre au jour
des Rameaux, les pèlerins s'cr:anisent eln pr ocessio'n rCu-
lière. I.es religieux onvrent la narche : ils se imette1t <deux
à deux, les frères d'abord, les prètres ensuite, soit séculiers.
soit réuliers. Ils sont touj'ours crédés, cmmue au départ
le la Ville Sainte. les soldats. es ( Carvas et du r ).;n :

le reste des pèlerins et pèlerines suit c 1 gupe, par der-
rière: la montée c est assez raide on avanee lentunent et
i'n chante à deux chn urs lhvne:îc du triomph<'. .\ln
chaique deux versets dIu fli/, on A-m aue (luit' fatmt
la duréc est calculée pour arriver au fl' .';,CW qfllHI'fs, 'l
Sanctuaire (le l'Ascens'ion.

A notre arrivée. 1us ruil.s ra(l'etn< tous tt r din
WS//,1"ï '.i'ue N<itre-Seigneuï a (às. sur le s millnt de

la mintagne des Oliviers, au jour <le son admirable As-
cension. Les chantres cntonnent le y','co </llrs.I:na:.:

tous les pèlerins tombent à genoux. On se relève ensuite
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la création et le lui prépare abondlamment afin qu'il puksc
arriver à la béatitude éternelle ? Elle est vraiment adni-
rable et adorable. Entre la sagesse divine et la notre il v
a la distance du jour a la nuit, de la lumière aux téni<.

Ah : renon10s nos petites colnceptions, p'ur nous
attacher uniquement à celles de notre Père cClest: imitons
le petit enfant qui croit, sans hés:ter, la paro le paternlle
et qui, sans ccsse, l'interroge pour 'instruire. tui, d;:ntl/,

' divin 3Maitre, éous cclairer pour que nous n.yions 5X:.
(le votre sagesse.

(-1 suirre'.)



pour terminer le T-e Dcun qui est suivi d'autres chants,
tous en rapport avec le grand mystère accompli en cet
endroit. Un père Espagnol chante l'Evangile. On prie
ensùite un instant encore, à voix basse et avec grande
ferveur :, les pèlerins font toucher, avec bonheur, leurs
chapelets et autres objets de piété directement au rocher
qui porte l'empreinte d'un des pieds divins du Sauveur du
monde

En quittant le sommet des Oliviers, nous dirigeons nos
pas vers le magnifique Sanctuaire du Pater, et nous entrons
dans la sombre église du Carmel. Nous entonnons, avec
une filiale allégresse, devant le maître-autel, la belle an-
tienne à la louange de la Reine du Carmel : Gloria Libani
data est ci: decor Carmeli et Saron, Alieluiea ! Nous prions
egalement, un instant en silence, et nous terminons notre
visite, par une confiante invocation à Ste Thérèse qui veille
là, avec une sollicitude toute maternelle, sur ses filles spiri-
tuelles, les religieuses Carmélites, trois fois heureuses d'ha-
biter cette délicieuse solitude, où-elles mè' lent une vie toute
céleste.

En quittant ce saint asile, ce séjour de la prière et de la
paix, nous reprenons notre chemin pour suivre les pas de'
Notre-Seigneur, au jour (le son triomphe. C'est ici l'endroit
où les disciples rassemblés, dlans le transport de leur joie,commencèrent à prier Dieu, à haute voix, en reconnaissance
de toutes les merveilles, dont ils avaient été témoins. Pour
nous, nous faisons notre prière à Dieu, du fond du cœur, et-
nous descendons lentement la montagne, vers le lieu où
Notre-Seigneur s'arrêta, jetant un regard sur la Ville et
pleurant sur elle. Cet endroit porte encore le nom de : Do-
inus flevit. Ici un Père Autrichien chante l'Evangile qui

rappelle ce mémorable acte -d'amour du divin Sauveur. De
cet endroit, on embrasse d'un seul coup d'œil la Ville Sainte
tout entière, avec ses cinq collines :-Sion, presqu'entièrc-
ment occupée par le vaste.et riche couvent des Arméniens,
-Garb, le quartier des chrétiens,-Acra, spécialement
habitée par les Juifs,-B t/a, le séjour des Musulmans,-
3ioriah, l'emplacemen t du Temple.

La prophétie du Sauveur s'est accomplie d'une manière
terrible, sur cette cité ingrate et sur son peuple déicide. Du
Temple proprement dit, litté -alement, il ne reste pas pierre
sr pierre ; tout a été détruit et tout a disparu. Il reste,
d après la meilleure tradition, un fragment de l'enceinte
extérieure, les pèlerins le contemplent avec stupeur et les
juifs vont, chaque vendredi, l'arroser de leurs larmes

Ces sombrcs souveiNirs remplissent notre âme de tristesse



et nous descendons' ainsi, tout pensifs, le sentier qui mène
à la Vallée de Josaphat, où nous allons faire une nouvelle
station, dans la sainte Grotte de l'Agonie. Dans ce véné-
rable Sanctuair', un de ceux qui en Terre-Sainte, impres-
sionne plus profondément le pèlerin, l'Evangile chanté, s'il
se peut, par un jeune diacre, rappelle les douleurs de l'agonie
du Sauveur et sa sueur semblable à des gouttes de sang,
découlant jusqu'à terre

En quittant la sainte Grotte, nons passons devant le
Tombeau de la Sainte Vierge, sans le visiter : ce sanctuaire
est devenu la propriété exclusive des schismatiques, au
grand regret et à la grande humiliation des catholiques.

Nous montons, à pas lents, le chemin qui nous ramène
à la porte orientale de la Ville, et nous faisons dans l'église
voisine de Sainte Anne, notre dernière station. Le T. R.
lPère Vicaire Custodial de Terre-Sainte, qui préside tou-
jours le pèlerinage de Béthanie, le termine ici par le chant
solennel du Tota pulchra es, par une courte prière, en si-
lence, et par un souvenir reconnaissant pour les doux mys-
tères accomplis en ce lieu!

D'après la tradition Orientale, il parait hors de doute
que S. Joachim et Ste Anne aient eu à Jérusalem une habi-
tation, soit fixe, soit temporaire, sans préjudice pour le vrai
lieu de leur résidence, à Séphoris, près de Nazareth. Et
dès les premiers temps du christianisme cette maison de
Ste Anne et de S. Joachim fut en vénération parmi les
fidèles ; et c'est là qu'ils plaçaient l'Immaculée Conception
et la naissance de la Mère du Verbe incarné, de la Bien-
heureuse Vierge Marie !

Les pèlerins du Canada qui nous accompagnaient et qui
nous ont raconté avec une noble fierté les merveilles qu'-
opère dans leur pays fortuné la bonne Ste Anne, font ici,
une prière fervente, et gardent le souvenir de ce sanctuaire
où les missionnaires de N.-D. d'Afrique sont appelés à faire
tant de bien, par la préparation au sacerdoce, de jeunes et
pieux lévites de la nation grecque catholique.

Nos pèlerins regagnent enfin leur hôtellerie que l'on est
convenu universellement d'appeler la Casa-Nuova.

Les catholiques indigènes retournelit à leurs demeures
respectives, et nous religieux, nous rentrons dans notre
couvent de S. Sauveur: il est once heureis du matin : le pè-
lerinage qui se fait entièrement à Pied, a duré huit heures!

Notre pauvre corps sent un peu la fatigue, mais nos
cœurs sont pleins de joie et nous remercions Dieu d'avoir
été capables d'accomplir un si touchant et si saint pèleri-
nage,
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T c4cli(.,. (le lour cO)tC, COhVttC Olc on -, l'itlagitliC bienl
faeilertiveut, eýt par le nomîîbre (.t, par la Sainteté~ des IIu

ils n()lt vî-ites, c evîtla plus pieuse et la plus sailu-
taire i(l>esiî e leur g randi peiîiage

11<. J.AI:.W/?Z/ rmuic<ziah de 'r-aur

CIl-IRisTO)PHEr- COLOMB

LE <R.\NJ> -NA\IVATEUR E.I'.I

citl -ait donut. uffln~ lotit v-v cjUii de.niiiiair
L .- 0O avIi. i .1 qc il roc.-lt le *Iit- <le se;ýs i n il'' s ll e nou

I .. as" <ns lace <.t un .î c~e .I. m lai 1., reCine ajotait
h <laénU <îuntu c mm. eu Ju'c n1w n'cWdtait crtinaircenient <na'

vnlîcît 1 lA p<lasu., e. fanti.les <lu rovaulnie. : leý petit 1 >cfils
l ié tde ( * d< uil , e:t t)ljl du< p3<hc'L l tî~3 n

I )çs ordres firclit cl< nn; ' s au~habitaunts (lI Paloîs pour' quei
danis i1 ~î' deu\ (pavl e t IIits navires) futssent p rctes po ur
lc'N' iel il. I . 12 mIai. ( cii<nu'llait 'ongé. du la1 reineo, se

îc'u ai ( v n1 îu t! (14. la.t1 I, 'a .< il dvm.n:îc a cnct. lus-

I e >i (èt Gait huit. .1 n.n I eequi avait olivert Sonîasl à leé-
ii.Iil,t p' ati , <e t 1i.l 1é'> * ii»z, ietUt dlaim ses Ibras lanci comblIé1<

jîi.'il&rs 'a i*uzîiîcîîe donî~t il ltu d'v; la miîceure piari.
lll,~.!i, î<* 1'. Ga;,<i (*I du(-:eiclit duit ct:vcnt avec' ( XhillîîI

et1c. à î;è-.li'c <Isi.týle deý I>Lm s à lurent ntifiéc.s
<<. pol " aitlat ,t elln le!.ý cudrvs <le la Vinle. L es ttiî:

1<~ ~ ~ ~ ~ Vl '*< cc»îIeîbtte <n ira ht'. T'1 *uel'tis Icr>jnslit

s;:~* '-t a 'oi.4evn;il ii c :'t. <éanlit :-'<s <j'ile toit. 1flb'o

111c)t .paî .1 Mi 1( l . Mlt i vîuc3 IvITClê.'. . A Cei-ý oj lc

b-,~:~.Ieî lu c la ii ci1îtl3. c' <aIit i& ëin«Iélininitll.iit par

l' cY; hj; ,'3.3îe eu.' l< us ntî' la 'tciî i c'ai'réc, miais
triie ttir le- gLa - s <'t Lia ivr~t sanIs 1< Onîu~ (i iait .1solti-

mi'ent lcs5~!t <he(. '. -Si tCl! sétatienit IteSies <ld us îvîS
que devait ponser le public moins instrutit ?
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01n pen.sait que le claos, EeIbl, ;e recélaient dans les profon-
deurs extrnes id rette mner qIe tous les comographes désignaient
iti lim do U -rt sr, pan que 'après leugéogmphe de Nutie,

le shérif EJrv'i et au dire dls ma ig;ueurs arabes, en approchant
de ces parages, on troutvc '" de forts courants, des eaux obscures,
et piu le clarté dans l'atmop h'ere." 1/iiertitude et l'obscurité
de la scieice, au sujet de cette m1er, smblaient justilier' cette

afireuse dénomination. C'était dans la n iPui.x :mi:asI: que se
chotulaient les torrents plogiques, que toubi illonnaient les
gouffres au sein desquels se jot.aient léhén.otlh et le grand L.
viathan, escortés de mhunstrcs subalternes.

Tous les ouvrage; de géograh ie aceretlitaieni le mauvais renom
de la :n 'n:N m:Usi.:, < ar sur les cartes des cosm' ographe's on

voait dlelssines atutlr dte ce (lu <s mots terribles: mi:ni.:«sI,
(les iIs affreuses, aul r':s desqulles les elopes, les lestrigons,

les griffons, les huppon.ntues n av;ient que <le douces physio-
nomiflies. I.es géograpelies arab tes, eilpches iar le ln de repro-
duire <es images d'lnimau. s braient a caraettriser cette mller

au may en d'un signe dont la !(mnlb e Iuite, %:l eIIï.rayer d'abord
le rega n.'uen bculeversait pas mnoils C'ié:gination. C'tait ime
main eroehle et noire, celle de Sat:mi sleiant de l'ailmurne il la

surface, et pr"Ite a entr.ner Sus lIs gouffres les aigateurs assez
téméraires pour iraver les eau.x du li. ... r :r.

Ces périls n'taient pas les seutils que courussent les exlo-
rateurs. 1 )e gigantesqu es adversaires pouvaient tout-a-coulp fondre

du haut des airs. 'ans ces lat-iudes planait, sur ses imillenses
ailes, ltoiseau rwJ/. qui, de son luet enlevait un navire chargé de

snHie quipage, lemportit dans la région des nues ou il le fra-
cassait eitre sus St'r.'es et le laissaitrete ' ic<e à pi'ee dans
les hidelst S t. la a i. N r Ra I A ' . ...

)n coprncd quit' l(ave ces; idé<:s les madalIs de Palos 'e fussenit
"Il'e epllr;es à suivre Colomub. En1 vain la reilne imposait une

forte amende a ceux qui refusaient d'obéir: rien iv faisait. I.e
l'ere 1uanl Pérez dut ete venir au seCours e u son ami et dIe la

Se ima!ant auix at-lots. ij plaisantait sur' leurs terreurs, isurait
les faiiilles : il sloinorait dle pieildre part a lexpédition et de con-
trib:er à étendre le regne de Jlésus-Christ aux e.st'emités de la
terre. Il alluit tfatut seul, tantôt aeom1pliagnic <le son ami : mais
partout oùi o1 vOV'ait Colomb. on ctait sur d'alerrevoir aussi le

d le la Rabida. il se multipliait d'une fa;on prodigieuse.
I:aetivité de s-m le lit sensdtion <ans la contre-e. Plus de vingt

'ns apr'es nl en parlait encore. On ne pouvait parler dlu départ
dt'( *olhmb'l> sans se rapielr' qu'un i'ai:,cain larcompagni,

F.ssisi: i et le déf'ndait out.
.\lai ,ré tout le dvonmeniuit dui P. luan 'érez, aucun pileote n

vouat elba'uler, p Pour v'n fni;' le 1. Gardiin s'adressa i une
fal ille riche t influte le Palos, aux trois frres Pinzon, hommes
de mer -prouvés, plus instruits et plus courageux. Ceux-ci con-



gentirent à tenter laventure. Leur exemple secônda merveilleusc-
nient les efforts du Gardien des Franciscains ; les matelots corr.-
mencèrent à se rassurer.

L'ainé des Alonzo, Martin faisait le co:mcrce des agrès et des
munitions pour les navires ; il était le principal fournisseur de la
marine lans le port. Sa fortune, ses connaissances, l'ancienneté
de sa famille le plaçaient à la tête des notables de la cité. Dès
(u'on sut qu'il préparait la Nizna, jolie petite caravelle pour faire
le voyage, Palos offrit à Colomb la Ga///ga, grande comparativc-
ment, grosse et lourde ; mais solide. Bien que peu commode pour
cette traversée, Coloimb l'accepta pour ne pas prolonger les retards.
Il la fit bénir, la nomma la Santa Maria et la choisit pour y
arborer son pavillon de commandant.

Au milieu des préparatifs de l'embarquement Colomb menait
la vie d'un disciple de S. François. Il ne sortait du couvent que
par nécessité, s'occupant du soin de son âme et avançant dans la
perfection chrétienne. Ce fut sans doute alors qu'il s'engagea
dans le Tiers-Ordre. Ses jours se passaient dans l'oraison. Il
tâchait de devenir de moins en moins indigne de la bonté de
Dieu qui l'avait daigné choisir pour une œuvre sans égale parmi
les hommes. Il ne s'étonnait nullement des délais, des frayeurs,
du mauvais vouloir de la.cité ; il s'en remettait à la divine Pro-
vidence. Il était persuadé quil ne faut pas tenter Dieu, qu'il faut
subir avec résignation les circonstances, tout en faisant le possible
pour disposer les choses. Il sentait comme une assurance invi-
sible en son cœur, ne s'effrayait nullement (les difficultés, ne se
préoccupait plus du dehors, et restait dans ce cher cloître, berceau
de sa destinée où il avait rencontré un ami incomparable, le plus
intime et le plus aimant qu'il ait eu sur la terre.

Enfin, tout étant prêt pour le voyage, il fallut s'embarquer.
Mais quelle que fût la résolution des marins de Palos, une grande
appréhension s'emî:ara de tous les esprits au moment du départ.
L'imminence du danger dans une pareille expédition tourna
les cœurs vers le Père des miséricordes. Chacun voulut se
réconcilier avec Dieu par l'absolution. Après quoi ils se ren-
dirent ensemble, processionnellement, au monastère de la
Rabida, leur commandant en tête, pour implorer l'assis~ance
divine et se mettre gdus la protection spéciale de la Ste Vierge.
Ils entendirent la Messe et communièrent de la main du
Père Juan Pérez et revinrent dans un ordre religieux sur les cara-
velles.

C'était une cérémonie touchante et triste. Toute la ville de
Palos partageait l'attendrissement des marins il y eut bien des
larmes versées dans la chapelle de la Vierge.

Afin de mettre à profit le premier vent d'est (lui se lèverait, les
équipages furent consignés à bord. On hissa le pavillon de par-
tance. Colomb, ayant commandé qu'on courût le prévenir dès
que s'annoncerait le vent désiré, embrassa son jeune fils Diégo,
qu'il icdnfia aux soins de den ami% pour être conduit à Cordoue



chez sa femme Dogna Béatriz, et revint à-la Rabida, attendant
das la prière et le recueillement l'heure du départ.

Dans la nuit du 3 août, vers 3 heures, Colomb se réveilla tout-
à-coup au doux murmure des sapins dont la brise de terre con-
mençait à bercer les cimes. I1;ouïe subtile du marin reconnut
bien vite le vent attendu.

Ce jour était un vendredi. Réputé de funeste augure, il était
pour l'enfant (le S. François un heureux présage ; car c'était le
jour ce la Rédemption ; celui de la délivrance du S. Sépulcre;
celui de la prise de Grenade sur les mahométans.

Bientôt le Père Juan Prcz fut averti et se prépara à célébrer
la Sainte Messe, et les vigies de garde sur les caravelles purent
voir briller, à travers les pins, les hauts vitraux de la Rabida.
Pendant que la communauté franc:scaine goûtait un paisible
sommeil, Colomb entra seul, d'un pas discret, dans la chapelle
de Notre-lDame. Revêtu des habits sacrés, le Père Gardien monta
à l'autel pour offrir le Saint Sacrifice à une intention jusque là
inouïe et peut-être unique depuis l'institution de l'Eucharistie.
Au moment de la communion, Colomb s'approcha de la Sainte
Table et reçut le pain Céleste.

Après l'action de grâces il sortit sans bruit du couvent ; accom-
pagné du Père Gardien il su dirigea en silence vers la pente à
demi sauvage par laquelle on arrive à Palos.

Les dernières étoiles brillaient encore au firmament ; la pre-
mière lueur de l'aube allait se dessiner à l'Orient; la brise mati-
nale parsemait, à travers la forêt, les amères senteurs des pins,
I arome du thym et des lavanies écrasés sous leurs pas, dans
l'obscurité du sentier, derniers parfums de la terre d'Europe (lui
devaient dilater la poitrine de Colomb, débordant de bonheur et
de majestueuse confiance.

Dès qu'il parut, le canot-major de la Santa Maria accosta la
rive pour.prendre son commandant.

La voix des pilotes de seivice et le sifflet des contre-maîtres
commandant les manœuvres de lappareillage, réveillèrent les
maisons voisines. Les fenêtres et les portes s'ouvrirent, en un
instant. Le cri: ils partent ! ils partent ! eut bientôt retenti à
l'extrémité de l'habitation. Les mères, les femmes, les enfants
accouraient sur le quai cn'versant des pleurs ; les parents et les
amis se jetaient dans les barques pour s'approcher des caravelles
(t faire un signe à ceux qu'ils ne reverraient peut-être plus.
Colomb, pressant sur son cœur le Franciscain ému jusqu'aux
larmes, lui fit ses muets adieux, et se jeta dans le canot qui eut
rejoint ci un instant la Santa Maria.

Le Commandant, reçu à son bord avec les honneurs prescrits
par les règlements de l'amirauté de Castille, monta sur la dunette,
jeta son coup d'œil sur les dispositions prises. On héla les
nacelles des habitants pour les faire éloigner. Il y eut un grand
serrement de cœur et une oppression dans toutes ls poi-
trines. En p-,u d'instants toutes les embarcationg fuent hissées
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à bord : déjà les ancres étaient ramlnes et saisies audessus (le
la roue.

)n retira le pavillon dle p'artani'ce le la .Swa l/ia pour y
arborer le rovaI étendard (le la ilotille, .tir lelut. ci.n voyait peinte
l'image de J ésus en ( 'roix.

Alors Colomb, saluant. avec sérénité la foule pressée sur le
rivage, puis envoyant de la main un dernier adieu à son ami juan
Péiez, prit place à son banc de quart ;et tout pénétré du camet're
le son entreprise, dominant (le sa voix les brtits confus de trois

éqluipages, conimanda .%c No *i Ji .ss-Ci iitr de déployer les
Voiles.

une demi heure après. le disque du soleil émergeait du sombre
rideau de pins de la Rabida. I.es trois navires, leurs toiles
arroniies, sous une fraiche brise d'est, (Iesc'endaient rapidement ;
bientôt ils di.artirent aux Veux (e la population iattr:stée. Cepen-
dant de la terrasse (i couvent on les aperrut encore pend(anit trois
heures. I.es religieux (le S. Francois les virent s'évanotir dans le
lointain. s'abaisser et disparaître au dessous de la ligne bleue qui
ferme l'hori/on.

I.e pre IJua Pérez qui, le premier en Esagne avait acetceilli
Colomb, lui avait donné le premier encouragement et le premier
apptti, lui donna encore, sans doute, du haut (le la terrasse, le
dernier regard et la dernière prière, appelant les bénédictions
célestes sur ce voyage inspiré (le 1 )iet et entrepris pour la gloire
de Dieu.

( A suvr.)¥ . J11- .wwu Oks
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LES RELIQUES A AIX-LA-CHAPELLE.

Nous vivons incontestablement à une épolue (le pèlurinages
on voit re'vivre <le nos jouttrs cette foi ardente qui pous.it nos
ancetres à prendre le bourdon de pèlerin et le chapeau à coq liilles,
et la secte libre-penseuse en est réduite -à grincer (les dents t à
exhaler son impuissante colère dans <les libelles remplis (le blas-
pîhèes ou dans des articles (le journaux, pendant que de longucs
processions (homm)es et de femmes s'empressent comme jadis
vers les sanctuaires (le France, d'italie et de Palestine.

.\ I'occasion de ce grand mouvement, nos lecteurs aimeraient
sans doute de connaitre un des pèlerinages (le l'urope (les plus
imposants, à cause du nombre et de la sainteté de ý es reliques,
comme aussi des multitudes qui vont les vénérer.



Tous les sept ans, les reliqîues de la Cathédrale d'Aix-la-Cha
pelle sont exposées i la vénération its lidèles. Cette importalite
collection est due aux soins persévérants de h)arlemagne qui la
déposa dans sa clapelle privée i Ile, par suite de cette possession,
il éleva au rang de premiere égl s - de lempire.

1.es reli ,ues venant de Roie lui furent données par les Soi-
verains po)tifts Adrien et J.éon : cePles de Jérusah-m, par le a-
triarhle, à qui le grandîu muonarque avait fait de larges aumônes
pour les chrét'eins de Palestine déciiés par la fanine ; celles de
Terre-Sainte, par le Calife Hlarn-al-RaschId, avec lui il .avait
fait un traité de paix : celles de Constantinople, par I Empereur
Gree, qui recherebait son amitié et même son alliance , celles
d'Italie, de France et d.llemagne, par les évê ques et les Seigneurs
ses vassau\ et ses obligs. Chacun savait qu'on ie puvait pro-
(-uirer au pieux empueeur un plus grand plaisir que <le lui envoyer
<le saintes reliques et lui-même n'employait jamais son influence
et son or avec autant d'empressemient qu pour s- procurer ces

précieux trésors.
I .e trésor d'Aix-la-Chapelle contient ce quon no imme les quatre

granides reliques et quantité d'autres <e moindre imîporanice.
Voici quelques indications sur les quatre premières.

I.-.\ ROI>EI DE IA SAINTE ERGE.

Ol Fexpose entièrement déployée les jours de pèlerinage. Elle
est (le taine très fine, (un tissu très riche co.nntu sous le nom <le
Brssls. Son dLessin formé <le fils de couleur foncés et d'autrcs
plus clairs croisés, avec la brderie, porterait à croire que c'était
tie robe de fête. L.a coupe est exactement seiblable à celle <les
robes que portent les f-nu iîius de l (ient le nos jours : longue et
relativement étroite et potur ne pas empêcher la liberté les mou-
vemelnts, flenlue en bas de chaque côté sur une longueur <le nîeulf
pouces. Des orneents tissés dans la robe même et 'lun dessin
artistique décorent les borls le ces fentes ainsi que le tour dii
cou. .es manîche 1 ont dû étre plus longlues : mais la gauche en
particulfier a été consIéralement raccourcie. Iíaprcs une an.
cienne tradition confrmée par la forme et le tissu de cette robe,
la Sainte Vierge portait ce vêtement I-h nuit de Noël, at u moment
de la iaissai<e dîtu Sauveur. Elle la conserva dep1 is soigneusei-
ment comie tune réciu r:':que ; après f.\somption de la
Mère <le Die'î, cette rAt:. vint cil la possession le dleux vierges
qui avaient connu Marie <le là elle fut tranîsportée a Constanti-
ntople où elle était cin grande vénération. Elle est à Ai-la-Cha-
pelle- depuis l'an 800.

Il.-- LES L.\NGES DE l:'ENFANT JESUS.

Ils sont faits d'un 1issi le laine unl e foilcée, asse senblabule
à le la serge grossiere :enroulés par trois tours et lormant tille
espèce de col à u.:- extrêmité. ].a tradition rapporte qju'ils étaieit
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faits d'une partie des vétements extérieurs de S. Joseph, et leur
tissu dur et grossier n'aurait, permis des n servir que pour l'ex-
térieur, tandis que d'autres linges plus finas entouraient le corps
sacré du divin Enfant. Eudoxie, épouse de l'empereur Théodose,
reçut ces langes de Juvénal, évêque de Jérusalem, avec la ceinture
de la Sainte Vierge. A scn tour, Eudoxie les donna à sa belle-sceur,
Ste Pulchérie, qui construisit trois égli:'es à Constantinople en leur
honneur; de Constantinople ils furent apportés à Aix-la-Chapelle
avec beaucoup d'autres reliques, sous le regne de Charlemagne.

III.-LA SERVIETTE DE LA DÉCOLLATION DE SAINT
JEAN-BAPTISTE.

C'est une pièce de toile très belle (lui a servi à envelopper le
corps du Saint Précurseur, selon lusage des Juifs. L'Evangile
nous dit que les disciples de jean vinrent ensevelir son corps
pendant que la tête était portée sur un plat d'argent à la fiEe
d'Hérodiale, pour être ensuite enterrée secrètement dans le 1 alais
même d'Hérode. Il est à croire qu'avant de confier le corps à la
terre, les disciples changèrent ce linceul (lui était tout détrempé
de sang pour le conserver comne un précieux souvenir de leur
maitre. L'Eglise a toujours entouré d'honneur la mémoire du
grand Précurseur qui fut aussi le défenseur intrépide de la vérité
et de la justice, et il n'y a pas lieu de s'étonner de voir son suaire
portant encore les traces de son !ang rangé parmi les quatre
grandes reliques.

IV.-LE LINGE ATTACHÉ AUTOUR DES REINS DE
NOTRE SEIGNEUR SUR LA CROIX.

C'est une toile très grossière et très commune, complètement
détrempée de sang et par s lite, tout à fait dure. Elle ressemble à
un habit ou plutôt à une blouse ; c'est du moins ce que donnent
à croire deux espèces de manches fixées aux coutures. L'une de
ces manches est encore entière, et l'autre a été coupée, mais la
couture est encore bien visible.

D'après la tradition, Notre Se»gneur aurait dû ce vêtement aux
soldats. Comme les habits des condamnés leur revenaient de
droit après l'exécution, ils étaient obligés de veiller à l'observance
des luis et de la décence. Les habits de Notre Seigneur étant tous
de banne étoffe et en bon état, les soldats les lui arr-"ihèrent tous
jusqu'au dernier et lui firent un vêteme'tnt de l'habit grossier de
l'un des voleurs qui furent crucifiés en même temas. C'est ainsi
que le Saint par excellence et l'Agneau sans tache qui s'était
chargé des péchés du monde, n'eût à ses derniers moments que
les haillons d'un criminel. La relique entière est couverte d'éclu-
boussures de sang et en certains endroits complèterent imb:be,
là où le sang paraît avoir ruisselé. Par suite de ces nombreuses
taches de sang précieux, la relique n'est jamais dépliée et on s'en
sert souvent pour bénir le p:-:le.



Parmi les reliqùes moins qonsidérables,, nommons: -une partie
de la corde avec laquelle Notre-Seigneur fut attaché à la colonne
de la flagellation ; la ceinture de cuir de Notre-Seigneur; la cein-
ture de la Sainte Vierge ; un morceau de l'éponge trempée dans
le vinaigre et présentée à Notre-Seigneur sur la croix; le reli-
quairç contenant le bras du saint prêtre Siméon ; une partie de la
vraie croix.

Depuis l'époque où Charlemagne réunit ces reliques, il s'établit
vers Aix-la-Chapelle, un courant puissant de pèlerinages, qui
atteignit son plus haut point, aux XlVe et XVe siècles et s'est
continué jusqu'à nos jours. En 1349 le nombre des pèlerins fut
si considérable (lue l'empereur Charles IV et son épouse furent
obligés de remettre après le pèleririage leur couronnement qui
devait avoir lieu à Aix-la-Chapelle et pendant ce temps ils fixèrent
leur résidence à Bonn.

En 1454, les pèleriis furent si nombreux que le conseil de
ville fut obligé de tenir les portes de la ville fermées et de ne per-
mettre d'entrer que par groupes. En 15 i o, 20,000 pèlerins cam-
pèrent hors de la ville, parce qu'il n'y avait littéralement pas de
place à l'intérieur. Ces faits marquent d'autant mieux la popula-
rité des pèlerinages à Aix-la-Chapelle, <lue tous ces pèlerins allaient
à pied et de très loin, nos moyens si faciles de locomotion par la
vapeur n'existant pas encore.

CORRESPONDANCE DE ROME,

Rome, 5 Juillet 1892.

La fete de notre cher Patron a été solennisée au collège S. An-
toine et dans plusieurs églises de Rome. Le panégyrique du Saint
a été prêché dans notre église par le Lecteur de philosophie <lu
collège et à l'Ara-Cli par le Lecteur de théologie dogmatique.
La foule était nombreuse dans les deux églises et montre une fois
de plus combien est populaire le culte du célèbre thaumaturge
franciscain.

A S. Antoine. des Portugais (lui est l'église nationale de ce
peuple à Rome, la fête a eu un caractère particulier à Foccasion
de la réception du Cardinal Vanutelli qui vient d'être nommé
protecteur du royaume de Portugal. L'ambassadenr près du S.
Siège et toute la colonie Portugaise assistaienit à la cérémonie.
Le prince de l'Eglise fut reçu à la porte du Temple avec les hon-
neurs dûs à son rang et célébra la messe pontificale. Le soir la
façaae de l'église était brillammeit illuminée.



Le jour de la Sainte Trinitd hous àvons eu au collège la pr
mière messe d'un étudiant ordonné la veile. Il était assisté à
l'autel par le Rme Pare Diomède Falconio, Procureur Général
des Mineurs-Réformés, évêque nommé de Lacédonia. Celui-ci
avait voulu remplir lui-même cet offce aupr'sidu nouveau prêtre,
q'il avait autre'ois admnis dans lY'rd:e et dont il avait re;u 1t
profession.

Le Rme Père Diom'.-de sera préconisé dans le consistoire du
i i juillet et recevra la consé:ration épisc )pale dans 1 église du
c>liige S. Antoine, le dimanchc siiva at. L-, Prélat consacrateur
sera son Eminence le Cardinal Monaco La Valetta et les Evêques
assistants seront nos Seigneurs Tempesta et Carfagnini. Ces deux
derniers appartiennent à la province S. Bernardin, comme l'Evêque
élu Mgr Diomède Falconio.

Mgr Van den Bosch, évêque de Lahore dans l'Hindoustan,
vient d'être nommé archevêque d'Agrah. Ce prélat est originaire
d'Anvers et appartient à la famille des Frères Mineurs Capucins.

Notre Rme Père Général vient de recevoir avis qu'on a érigé
dans la cathédrale de Bovin.o (Italie) un monument à Mgr
Alexandre Cantoli, autrefois secrétaire général et chronographe
de l'ordre. Mgr Cantoli est mort en odeur de sainteté, évêque de
Bovino, le 11 octobre 1884. Le clergé qui l'avait en grande vé-
nération lui a élevé un monument sur sa tombe auprès de celles
de deux autres Franciscains ses prédécesseurs, les Vénérables
Lucci et Molinari.

Pendant qu'on s;e prépare à célébrer le jubilé épiscopal du
Souverain Pontife, notre Rme Père Général a pensé (lue les Ter-
tiaires de S. François devaient eux aussi, en cette circonstance,
témoigner leur amour et leur filiale vénération pour l'illustre Pro-
tecteur de l'ordre, sa Sainteté Léon XIII. Il a donc résolu de
provoquer un pèlerinage général des Tertiaires à Rome pendant
les fêtes du jubilé, au mois de février p-rochain, et unissant dans
son amour Rone et Jérusaleni, il a eu la pensée d'inviter les plus
vaillants d'entre eux à visiter ensuite les lieux sanctifiés par Notre-
Seigneur et confiés depuis dc; s è,les à la garde des Francisuains.
Son projet a été chaleureusement adopté et une commission s'est
formée aussitôt dans le but de préparer ce double pèlerinage à
Rome et à Jérusalem, dans lei premiers mois de l'anné prochaine.
Nous reviendrons sur cc sujet, mais ceux de nos canr'res qui
voudraient (le plus amples rensei<nements peuvent dès mainte-
liant s'adresscr au R. P. Commissaire du Tiers-Ordre, couvent de
l'Ara Cali, Rome. Ce p'ele:iiiage sera international et formera
deux groupcs: Ceux qui vont à Rome seulement et ceux qui de
1:i se rendront à Jérusalem.

Il est question de réparer la façade de notre église de l'Ara-
Ca/i. Autrefois couverte de mosaïques qui furent détruites par le
temps, la façade actuelle ci briques était indigne de ce Temple

iagnifique et si vénérable. Un concours a été ouvert à ce sujet
et les divers projets ont été exposés au Palais des Beaux-Arts.
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L ec Soiverain Pontife a perdu ces jour.oei, dans la personne du
dî1r Salviati, un /.élé défei Cur de la Sainte Fglise et de ses droits.
l : ppartenait par s<on père à l'illustre laI le Iksrgh'e.1 et par sa
mere à celle des L.a Roh foue:lt. Né à Pari. en 1823, il était
dans la force de 1..gc, en i:67, lcrsque Rome se vit menacée par
Ls hordes garibaliennes. N'écouîtant que son dévouement, il
s d engagea dns firiiiée pontifieale avec dhuîtres membres dlu p-
triciat romain et il pi i part à la dense des E tats de 1Eglise.

Retiré des affaires après les événements de 1 $70, il se con-
sacra aux <cuvres de h:-:rté et fut un memb:e zélé de la ('onfé-
rence d.: S. Vinrent de Paul. (e.st à lui et à son épouse que
Rone doit la fondation dle Vhò:tal du Bam'bin< Us. pour les
enfants nalades.

Il est mort à rge le 69 ains, alprès avoir reçu avec esprit de
foi et de piété les derniers sacrements.

Nous avons déjà l.arlé de F(bservatoire du Vatican. Le savant
religieux qui le dirige, le R. 1'. D enia. a fait derni'erement un
rapport en présence du Gardinal Rampolla et du Comité de Di-
r,:etion sur les progrès réali.és depuis un an.

i a commnîen<cé Flhiver dernier les travaux pour faire la carte
du ciel déjà un grnd nombre de outogphics ont été tirces,
et l'on Z. ainsi reproduit un certain nombre d'étoile,, de planètes
et de nébuleuss. <On a photographié <le même le soleil et les
nuages : les épeuves le < es plhîotographies ont 'té demandées par
de noimîbreux obst rvatoire de Franre, d'.\ngleterre et d'.\méri(le.

Les travaux (le églis S. Jtachim sont Ienés avec une grande
activité. 1 c1 erypte est teriliné et a été remise solennellement
au Cardinal Vicaire <lui en) a pris po.'esson au nioni du Souverain
Pontife. Une belle cérémoie a eu l veui ec cette circon.stance au
milieu dun grand cme<.u:rs dle ld'les, parmi lesquels se trouvèrent
la plupart des ambassaîeu-S auprès du S. Siège, de., prélats des
religieux, et une foule de laïques, entre autres Fillustre M. le
Rossi. hi espère que le gros <uvre sera fini pour les fêtes du jubilé
et que -ëglise entière pourra être o.t rie alors au Souverain Pontife.

I.a fete dles saints el r(tes Pierr et Paul a été célébrée dans
iou:te la % ie avec une rande silennité. I.c Souve:ain Puntifa
avait ordonné une iedaine Pépaoir dans toutcs lesoéglises
<le Ronie où se coserve le T. 5. Sarement, et av.,t 1 peet
outre les prières ordinaircs <'c la nuvaine, le chapelet et les
Lilanies des Saints. hans un Irvi/ Saca affiché à la porte de
toute s les églises, le Cardinal Vicaire avait porté à la conn::s-
sance des fi lMes lorlonn:mce du SouveriPoinife et les
avait engagié s viv<feent à venir asster aux\ " i'res dle la neu-
vaie.

Rappelant aux fidèles les grandes diftieuihés que S. Pierre et
S. Paul avaient rvnilutrées en venant dolis la capitale dui îmionde
paien et les sacrifieus u'ils av-tient faits pour pr:<curer à leurs
ancêtres le grand bienfait de la foi. son Eminence leur montrait
aîer quel :oinî, ils devaient garder e précieux tréFor et se mettre



ei garde contre les dangers auxquels leur foi est exposée à l'époque
actuelle.

Le peuple de Rome a répondu à cet appel et a célébré digne-
ment la fête des saints Apôtres. A la Basiql:que Vaticane la tombe
de S. Pierre était magnifiquement ornée de jolies guirlandes en
fleurs naturelles, la statue de bronze était revêtue des ornements
pontificaux, et le peuple vint en foule baiser le pied de la statue
(lu pauvre pêcheur de la Galilée et s'agenouiller sous le dôme
auprès de son tombeau.

A loccasion de cette fête, le S. l'ère a fait frapper comme les
années précédentes une médaille commémorative dont il a donné
lui-même le sujet : .a re/iion et /cs ]ri<rs. 1.artiste a gravé
('un1 côté le portrait du Pape avec l'exergue : /co XIII, />ontifx
n/Jaximu.s anno XV. 1)e l'autre il a représenté la Religion sous
la forme d'un personnage symbolique ; elle a dans la main droite
1'ncyclique dont le premier mot /crum est bien lisible ; (le autre
elle tient une croix avec laquelle t.le écrase une hydre, représer-
tant 'avidité du gain : deux hommes richement vêtus et offrant
des pièces d'or à la Religion, se tiennent à sa gauche, tandis qu'à
sa droite un ouvrier debout la regarde avec anxiété et une femme
à genoux lui montre son enfant qtui meurt de faim. Mgr Nocella
a dicté Finscription <lui entoure la gravure : "Jus dominii, jus
ferargnts assertum."

Ce travail est parfaitemeut réussi et fait ho:neur à l'éminent
graveur des Palais Apostoliques, 1M. le Chevalier Bianchi. Le S.
Père s'est déclaré satisfait et a f»élicité l'artiste.

F. Box.vxTURE >E ROtîUiAIX.

LE TIERS-ORDRE DANS LE PRESENT.

Ix

Dains notre dernier entreticn, je soulignais les quelques
lignes qui rappellent comnuent les petits Hosco obeissaient
à leur mère. Je voudrais aujourd'hui insister un peu sur la
vertu d'obéissance dans la famille. A notre époque le désir
le Jindépendance est au fond des cmurs, méme dzs le bas

, et l'esprit d'obéissance aux autorités légitimcs tend à
disparaître. ("cest un grand mal, dont les suites fâchcuses
sont à redouter et dès lors à éviter, à prévoir. Les Ter-
tiaires, dont la vocation est de maintenir, dans toute leur
vigueur, les lois divines, se rappelleront donc qu'ils doivent

'I



.iccoutueicr leur: enfants à l'obéissaince ; ma pour le fr'c
chrétiennement ils ne manqueront pas cde leur fa<iliter cette
vertu.

L'OBlISSANCE DANS LA FAMILLE

Ce qu'il y a de plus difficile pour certains parents, <lit
Mgr Dupanloup, c'est de ron/oir et aussi de fain- vou/vi;
leurs enfants. On ne veut plus, (n ne sait plus commander
ni délendre: commander le bien, défendre le mal, avec
douceur, fermeté et perséverance. J'ai vu les meilleurs
fléchir la-dessus, et palr là méme!UC gâter profondénent leurs
enfants, dès le premierî e

Et ce n'est plus seulement à trois, quatre ou cinq ans
qu'on gâte les enfants, iais à dix, onze et douze ans. Au-
jourd'hui c'est à douze ou treize ans qu'on a pris le parti
le faire la volonté de ses enfants, et qu'on croit ne pouvoir

plus leur rien commander sérieuscment.
- Conibien de fois n'ai-je pas entendu dire: " Mais il ne

veut pas, il ne voudra pas " Et pourquoi donc étes-vous
sur la terre, père et mère, sinon pour vouloir avec sagesse,
et pour faire vouloir avec autorité ?

" Une mère nue disait de son fils, pour lequel je lui
donnais le conseil le plus im; ortant " Mais il a quinze
ans, on ne peut plus lui ordioner." Et ce sont <les parents
chrétiens qui tiennent un pareil langage Et ils comptent
pour rien les menaces et les terribles exemples des divines
Ecritures : Voyez 1 léli, voyez Samnuel c'étaient des saints,
leurs fils avaient trente ans: leurs fils prévariquèrent, les
pères ne les corrigèrent point : on connaît le châtiment des
uns et des autres.

" Aujourd'hui ce n'est pas à trente ans, ce n'est pas à
vingt et un ans, c'est à quatorze ou quinze ans,qu'on ne
sait plus vouloir ni commander avec les enfants.

- Eh bien :moi, je (lis sans hésiter, moi qui les aimais si
tendrement que j'ai quetluefois entendu leurs mères nie
dire " Mais vous étes une mère " moii, qui les craignais,
les redoutais, les respectais tellement, que je ne me suis
jamais permis, sciemment du loins, de rien hasarder avec
ces puissantes et redoutables natures. . je dis qu'il ne
f:u.t jamais, à aucun prix, accepter die capitulation avec
eux. Mes soins pour eux, mes sollicitudes étaient inépui-
sables ; j'avais pour leurs fautes, pour leurs faiblesses, pour
1i urs défats, méme les plus grossiers, des ménagements
infn'is: je nc capitulais jamais,
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Je les aulrais plut^t laisa meurir a imc pieds. Il fallnit
1 tout prix qu'ils se laissassent dompter, corrig. r, réformer,
élever en un mot. Ft, il y a peu de jojurs cxore, je rCpon-
dais à une mère qui me c diait de een fils " Il mnace de
se tuer ": " ne se tuxra pas ; mais, Ci tut cas, si vous
n'étes pas décidée à le voismcurir pîlutôt que de lui voir
faire le mal, il est perdu Il vzut mieux mille fois qu'il
meure, que de vivre comie il veut faire." Le conseil fut
écouté.

- L'enfant déclara qu'il voulait se laisser mourir de faim
après huit heures de jene, il prit le pain et leau qu'on lui
avait laissés ; et, apres une nuit de réflexion, il écrivit à ses
p.,:ents, pour leur demander la grâce d'aller se jeter à leurs
genoux, et d'implorer son pardon."

.es parents qui ne sont pas capables de se faire obéir lc
sont pas capables d'élever un enfant.

I I.-Fw .trit I:Om:Iiss.xx 1E.

L'autorité pIaternielle, émaiant de l'autorité divine, loit
ci revêtir les caractères: elle doit en avoir l'unité, la bonté,
la prudence, le calme, la fermeté et la co.nstance ; elle doit
Un outre étre exemplaire, et s'exercer dès la première en-
fance.

UN itá.-Dieu est un : lunité des trois p divines
est parfaite, leur volonté est la meîiw. Il faut qu'il Cl soit
ain1; dans la fuinille : l'autorité lu père et celle de la mère
doivent étre su bien concertées quelles paraissent ne pro-
céder que d'une seule et ménie volonté. Elles ie doivent
jamais se contredire : il faut que l'enfant sache bien que ce
que le père veut, la mère le veut aussi, et récipreCquc nicnt.
Sil ei était autrem.niit, si le père ou la mire désapprouvait
fordre donné, len not, naturelleament enclin à la désobéis-
san.îce par paresse ou par enttement, serait heureux de ce
désaccord et en proniterait pour se soustraire à 'oblatimn
d'obéir. De miléie, s l'un a intligé une punition et que
Iautre ait la coup):lC faiblese dle prendre la défense de
l'enfant, dlc blmer la réprimnîude mu la co rrectio, ni ne
réussira pas à iiposer le joug de ti biissancce. Un enf:mt,
qui espère trîouver un défenseur clans Iun <le ses parents,
ne craint plus guère l autre : il est sur d'échapper à la peine,
ou. s'il est obligé de la subir, il sait qu'on le dédomiiagera
par des caresses. Devenu grand, il laira cclui qui laura
ch.Itié et mipriscra celui qui ï aura trop flatté.

<rrX:~.-Dieu est essentiellement bon : toute bonté
vient de lui. Mais à nul autre ici-bas il n'a départi les

MI
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trésors de sa bonité plus qu'au père et à la mère. Fh bien
cette bonté que Dieu a mise dans votre ca-ur, pères et
imères, laissez-la voir .t vo>s enfants. I e plus b<lau caractère
de 'obéissance, 'eMt d'tre fo n dúe sur l'almour : celle qlue
la crailte scule colmande est une obdissanc d'esclave, à
laquelle oni se soustrait k plus vite possible. N'ayez pas
constamment avec vos enfants un visage austère. Quand
ils ont été s:aes et ciles, qu'ils comprennent, à laccent
de votre voix, au sourir de .S l'vres, à lexpression de
votre reg.ard, que vous étes contents d eux, qu'ils sentent
queI'Z vos I O>tIcidrez plu.ý facilcment leur

obéeissanVce.
Une p2tite fle de e.1n :is :i;ait beaucoup soi père.

Celui-ci avant fait une assez longue absence, à son retour
elle devint soudain, pour lamour de lui, la plus sage dut
m->nde. Lorsqu'il v.wait se former les orages et commencer
les résistances, il n'avait qu' lui dire tranquillement qu'il
allait repartir, puisqu'elle s'obstinait à le cha:griner : il se
faisait de suite un grand calme en clic.

<A scui-re.) FI<. J.X-1B.wr"isI.:, 3f. Obs.

.LA FT DU GRAND PAR~DON s."---

A LA RUE DORCHESTER, 1222.

b rsquil s'agit des choses du hon I )ieu, on devr'ait tou-
jours laisser la parole aux saints. Ce sont nos mlaitires:
eux lexpression exa;cte et m-'me le imiot pittoresque dans
leur spécialité su.lime. ()n a conservé une parole aussi
touchante que naïve d'un <le nos Hiehilieureux. .\ lapproche
dus grandes fétes, il aimait à dire: - Mes frères voici venir
une g'r<m(/c' fir' du h1n i )eu, les bénéfices y sernt gros,
Çajscons nos con)omics pour' ce jour-là:

Le 2 août, mn peut le dire, ramène chaque année pour la
famille sraphiqiie, une dI ce ra,-s r du hon Diiu.
S. François le premier s'\ prenait lon4temps a Iavance
pour s'y prparer par la prière et le jen.c, et assurement
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les plus gros bénéfices ont été pour lu'. C'est le 2 août
qu'à cu lieu la dédicace d'une petite chapelle rebâiie de:,
mains mcmes de notre séraphique Père. Depuis l(ongtemp's
on la nommait Chapelle de la Portioncule. De pieuse.
Lgendes racontaicnt que t'es conccrts angéliques s'y
t:nîîaient souvent ci l'honneur de la Reine du Ciel: de là
le titre de Sainte \iarie des Anges donné à cette chapelle,
de temps ilmihléiloiill.

Maintenant on l'appelle Basilique, et depuis des siècles,
elle est un centre (le pèlerinages immenses.

Oui eût vu le monument vers I.216 n'eût pas félicité S.
Fanois d choix qu'il ei faisait pour l'appeler la Mère et
la tétc de toutes les églises franciscaines. Il est méme pro-
bable (Iue on n'eût pis prédit grand succès au Fondateur
des Frères-Mincurs. Mais S. François eût répondu ce que
Socrate disait lui-même a ses amis: " Vous trouvez ima
naison trop petite ; moi je la trouverai bien grande s'il

plait à Dieu (le me la remnplir daimis véiitables." S. François
la trouvait bien grande cette humble chapelle (le la Por'-
tionciule où il avait entendu les Anges chanter si souvent
les gloires (le Marie Immaculée, où lui-même avait r :çu
tant (le grdces extracordiMur"es poir li-meine, pour sa Fa-
mille et pour les pa'uvres pécheurs. C'est que pour le bon
Dieu les plus petits moyens sont toujours assez grands, et
méêmc ils sont ses instruments préférés quand il veut faire
les plus grandes choses.

Le bon Dieu a fait une grande chose quand, lui-même,
il a accordé à S. Francois la fameuse Indulgence de la
Portioncule. Il a fait une grande chose quand par la voix
dii Pape Grég<oire XV, il a étendu cette indulgence aux
égliss franciscaines u(l monde cit ci'.

Ce n'est noint une choe' v'ul ci en efft qu'une parcille
facilité (le gagner tant d indulgenc<s plènièrcs pendant 30
heures tous les ans.

Une confession, une commn' n i n'importe quelle églîi.c:
et l'on peut gagner une in-lulgence plénière autant (le fois
que l'on visite un sanctuaire franciscain. du lr août à 2
heures après-midi, au coucher du soleil du 2 aoû* Et dire
qu 'aucune prière n'est obligatoire: il suffit à chaque visite,
(le prier aux intentions du Souverain Pontife !

()r, cc'.te " grande chose que le bon Dieu a falic." n >s
bien aimés Tertiaires Font appréciée à sa 'alcur. On la
bien vu à 'afhluenc et à ICimpressement (es visiteurs de
n 'trI chaI lleC pcndant toute la fête passée. Empresement
d'autant plus méritoire dcr'ant le bon Dieu que ladite Cha-
pelle est loin (le présenter l'espace et le confortable exigés
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par un semblable concours (le peuple. Il fallait attendre .
d'heure à la porte avant d'entrer à son tour, et cependant
l'interminable procession des visiteurs ne cessait de s'écouler
par la porte de sortie après une bien courte station au sanc-
tuaire. Les Frères et les Mcssicurs, admis pour la circon-
tance à franchir la clôture monastique, se trouvaient aussi
a l'étroit ci parcourant le chWeur (les religieux mis à leur
disposition. N'eût été le recueillement général, on eût cru
voir (ans cette chapelle une place forte prise d'assaut de
deux côtés à la fois. Et cet as.iaut en règle a duré jusqu'au
coucher du soleil le 2 août.

Les honines d'a ffaires jugent de Fimportance d'un marché
par l'affluence des clients et le nombre des affaires traitées.
A ci juger par les apparcnces, nous pouvons estimer que
notre fête a dû être une " grande foire" du bon Dieu, pour
prendre l'expression de notre 13 icnlieureu x.

Dans les marchés de ce monde, on sent partout comme
la fièvre (les affares commerciales. C'est à qui fera le plus
(le réclame, réalisera les plus gros bénéfices, exécutera les
meilleures coups de commerce. Pourquoi les enfants (le
Dieu seraient-ils m'-ins avides (les biens du Ciel, que les cin-
fants du siècle des richesses périssables? Disons-le, nos
visiteurs ont été entraînés par cette avarice légitime. P>our
s'écoo)iser du temps et gagner plus d'indulgences plé-
nières, plusieurs se sont contentés d'un seul repas pris sur
l.- gazon (le la cour. Voilà de la spéculation bien entendue:
Soyons toujours ainsi de vrais américains avec le boîn Dieu.

Mais pour juger pleinement de l'importance (le cette
"f/oir' siritud/e," il eût fallu établir un compte-rendu de
tous les soulagements obtenus aux aimes du Purgatoire.
Qui sait même si plusieurs délivrances ne datent pas (le ce
jour béni ? Eu tout cas les gros profits ont dû ètre pour
elles. Enfants du Canada, nous aimons tant de prier pour
nos défunts ' Et si le souvenir de nos morts nous suit par-
tout, c'est surtout dans les grands jours de fête qu'il est le
plus cultivé. N'est-ce point dans les grands jours (le fêtc
qu il se fait le plus daunes ? Les pauvres, les malheureux
tendent la main (le préférence vers ceux qui se réjouissent,
leurs cris (e détresse contrastent mieux avec les cris (le
joie, et ils osent davantage spéculer sur la charité (les coeurs
quand ils sont cii liesse.

Au milieu (le nos chants de joie, nous avons entendu les
plaintes et les supplications des âmes du purgatoire et nous
av.0s re.loublé (le ferveur pour les secourir. C'est une con-
solation p:ur nous qui sommes pauvres, (le pouvoir leur
fairc dz rich. aumônes quand même. Gagner une indul-



-- 238 --

gcnce plénière en faveur d'un âune d·t u-,atoire, n'est-c
pint l; cn effet un don plus prin r tic toute:, ks ;a..

nIlcs Cl or ou cni argent ? léni soit le pape Innoccnt XI
qui nous a rendu possible une telle libéralité, en rcndant
applicables aux âmes du Purgatoire les indulgences de la
Portioncule

Voici l'ordre dans lequel ont cul lieu les exercicCs dle ces
deux beaux jours I.e 1, les premières vêpres de la fête
ont ouvert les cérémonies. Aussitôt ont commencé les pro.
cessions des visiteurs qui récitaient la couronne francis-
caine ou chantaient ci l'honneur dle Notre-Dame des Anges.

A quatre heures après le chant d'un cantique, un sermon
a été donné en plein air, à l'ombre des platancs.

A six heures moins y,. office de Matines et de Laudes.
Le 2, dès 4 heures, du matin reprise des'visites. Après

plusieurs messes de communion, grand'messe à 8 heures.
A 2 heures, vêpres et complies, chant de la couronne fran-
ciscaine. :\ 4 heures, cantiques et sermon comme la veille.

Monseigneur l'Archevque accompagné (le Monsieur le
Supérieur du Séminaire de Saint Sulpice, nous fit l'honneur
de clôturer cette belle journée cn nous donnant le Salut et
en bénissant paternellement toute sa famille de religieux.

Ainsi doivent finir les plus belles fêtes (le famille, par
la bénédiction du >ère.

FR. M.\l B: N.uI, il. Obs.

NECROLOGIE.

Révérend Monsieur Gratton, prêtre, curé (le Ste Rose et I)i-
re(teur le la Fraternité di Tiers-trdre de cette paroisse.

.-, Tiers-Ordre eut toutes ses prédilections et devint très floris-
sant sous son habile direction pendant les huit ans -Iu'il fut à la
t (te de la paroisse de Ste Rose. l'rois seinunes avant sa n.ort,
usé par une longue et pé nialadie, ce zélé lirecteur se tramnait
'îcore au niiteu de ses chers Tertiaires pour la réunion mncii-

suelle et le, entretenait longuement de leurs devojis. Pendant
toute sa maldie, il ie voultit comime gardes-alades à son chevit,
que des Tertiaires.

L.1 présence de Mgr F.\rchevèque, de cent prêtres et d'une
foule ii mmense a on enterrement, a bien fait voir l'estiir dont
il jouissait auprès de tous.

Miue Prudlhomnme 'M. I.Luis I.arin :Mme F N. Limoges
Mime Vve Clasis ;('-ile l'aquin. Tertiaires oui abonnés à la
.Ra7w.


